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de feuilles. c'est-à-dire si l'o- vent se borner à n'en faire
qui'ui•• seule di-tribution par jour et a la retirer le jour suivant.
u&. ce qui est pire. a repaidre la terre sur les exciém.-nts. il
se frmeimira iatiirellemeit ui, mélange boueux sur lequel le bç-.
tail devra se teimr et coucher. Il n'est pas étonnant qu'une pa-
reille m.tinière de proceder détourne de l'emploi Ie la terre en
remplacemsient de la litière de paille, et qu'elîe soit défavo-
taie au betaîl.

En mi-yenne, on peut admettre que, pour une pièce de gros
bétail, il lat un a deux tombereaux de terre par mois. Si -'é-
table est froide, oun a.gra prudemment en donnant, dans le fort
de l'hiver, un lit de paille ai betail poilr le tenir plus au chaud.
Dans ce cas, on peut laisser ei place la bordure de perches, et
attendre que le retour d'une température plus douce permette
d'appoiter de nouveau de la terre dans l'étable.

Ou lie saurait alléguer contre le procédé la difficulté de se
procurer de la terre : oun peut en trouver partout de convenab'e,
dans les fossés, sur les beiges, etc. D ailleurs, il ne faudrait
pas ta fdire utit touiment d'avoir a la prendre dans les champs
tméies, pui.qu'elle y sera riaimt tie. l.orsque,: par exemple,
par la repetition du laboIuage p--îdarnt une suite d'année-, des
elsvatioiu se sort formées aux exuierrites des planches on des
bilons, oit peut faire ramasr-er sur de petites suifaces, souvent
même sur d'etrates batides de terrain, plus'-urs tombereaux
de terre saris nuire au champ, ou même a son avantage quand
uh laisse la couche supetieure sur le lieu et qu'on emporte que
la tes ru du soti-sol.

Il est hors de doute que l'emploi de la terre pour litière, com-
pare a celui de la pailie et des feuilles, est lue cause d'aug-
irentation de travail jour les gardit ns des best iaux ; miis
cette amgnetatio i'st pas tellemenît con-tlerable qu'on ait
be-oic ci càtbuvriers suiricîme airew, excepié aux époques t<ù 'ô.
table doit etre etiteremeit deblayee et garniîL± cie unoivelle terre.

L'eimploi de la terre ti remplacemî.t de la litière ordinaire
se recouiîtimande a tous les cultivateurs grands ou petits, mitais
puticulierriient a ces dermiers, parce gie ce 0:1t eux qui se
tioiavciit le pIllus eevi'Vet dauf ta lice-seite de reserver leur
I aile plour l'Jhmenation de leurs bêtes., ct ils olut moins a

omiter ent ligne (ie mpîite un petits rntdt tle mitaiii -d'oDuvre.
Cet emp ut est io.wbe cdai. tutte <table ; il n'exicte aucune
espece d'appareil dtspendiîcheux, et, ce qui est le-point capital,
il lempiti jt touts les cuilitiors di'utin t:aitenîert counveiat)be de
'et gr.s dlatis .a lo-se. Aucune autre mettode n'est une garai.

tie aussi buie de la compète utniisation du lumier.

L'oil du maître engraisse le bétail.
Mfonsieur la Rédacteur,

Cette vérité passee à l'état d'axiome patrni les agriculteurs
ne saurait être trop méditee par ceux qui confient imprmiemît-

te.lt le toim de lteuirs bestiaux a des mains etrangêrea. Oit
pleut aisetientt se faire remplacer dans le labour, e iereipg«,
la coupe lu foui, eta; mais pour le traitement des animaux il
e t diffitile ponr ne pas dite imposbeible de s'en rapporter a
d'iutrt s. Jc tlouve iêmle qu'un pere doit bien s'a-surer des
di-positiois et de l'activité de ses eifants avant dIe leur laisser
Co-tte irajEtante bepogne. Malheur c. celui qui a des enifanuts
l.:rta-aux î-t qui le va pas lui-même a l'etable tioià fuis par
jour !.

A propos, voici une histoire dont je laisse la responsabilité à
'n t'ii VieilLard qui ne la racontait dernièrement

Uit cultivateur hon'éte et laborieux avait trois g çoits nom-
Itrs B.Plite, Itmi et Pierre et une ti.le appelee luutse : ce..
tfailta ctaient ci îmîg igeius et ai indu enit4 gole le 1 ôie et lati.ee lie 'ab-etaient j imais de la riamsori conivaiiiciuui qu'ils
é'talelit que les chases io fl.iraieint durant leur umbanice. Un
iertd e ce cultivateur demeurant a qielqies lieues l'invitait

eit a lui- faire viite, mais toujours mtun bon rere de fa-
cfusait dIe s' e er le. citez lui pour le motif que j'ai

kque'plus Itatit. Uit jour cependant il se decide a pantir
c etait lndalit l'hiver. Il dit a ses eifaits : nous allots ntous. 4nhiils r t-rZ votre oncle, ayez bien soiu des aiimaux ; ous

rit oie dats trois jours.
Le Parenuts partis, voila la jeune génération qui s'iIistalle

* 900 îxis les gae s'alistmenia en gaMg% e e

mais anx animaux personne ne songe grère. Cepenctant le
lendemain matiii, Pierre, le plus jeune, denands à l'aiaé Bap-
ti-tes:

l.@' animaux ont-ils été soignés, hier?
J cri qu'oui répond Baptiste: et tout le monde satisfait de

cette répons-e se plonge de nouveau dans le doux repos que
leur valait l'ab-ence des parents.

Dan l'apreé-midi du même jour, même demande de la part
dle la fille Louise à ses trois frères.

J cri qu'oui répond encore l'ut des trois fénéants. Enfin les
trois jours se pass-ent et les animaux du bon père de famille ie
reçoivent aucuns soins de cette interessante riai-onuée qu'un
j cri qu'oui jetait dais une si conplete tranquillité.

Le père arrive, et la première question qu'il pose est pour
savoir si les animaux ont I té bien soignées.

J cré qu'oui, répond tin des eunfants.
A demni-satimfait de cette réponse comm i bien on peut le

penser, ce brave cultivateur se rend a l'tai, - et trous e ici un
animal mort, là un autre se livrntitt a d'&îfrret, ,eo contorsions, un
autre enîfini après avoir brié ses liens se rue oaitnmt comme un
enragé. Il examine, il cherche a étndier I -s eymptômes, il
n'enm decotvre qu'un seuitl les erè-hes s"c' vittes d'une ma-
nière innî-itée et jnsqu'aux moindres parcele.- de litière ont
diparnî. Ne .<achant que stupposer. mais d< vinant bien quelque
cIomee <t'extraordinaire, il retourne à la mibaisoi, raconté le
malheur à son épmîsie éplorée, et soumet ses enfants á un ta-
terro£!%toire plus etroit.

Enfiî. Louilse, tes frères sont-ils allés so;gner les animaux?
Jcré qu oui, répond la fille.
Alîuon, dlonc ! Les-as-tu soigné toi, Baptiste ?
- J cre qu'oui.
- Et toi itemi ?
- J cri qu*oui.
El lui Pierre I
J cri qu'oui.
A la tionrie heure, je suis éclairé dit le père. je connai- la

maladie de mes animaux: c'est le j cri qu'oui dont ils tont
atteimts.

Et le bon vieillard m'ajoutait que jamais depniia on ne vit
ces infortuis parenti. alier faire des viites. et que dans leur
pari'-se quand on veut designer un animal qui manque de
coins on dit qu'il a lej cre qu oui.

L-ecteur, prenez garde que vos beatiansi n'attrapent estte
terrible maladie et ti'i'mîblik z pas que I ail du maitre engrais.e
le bélail.- X -Semaine A griedle.

Causa du retard de notre publication

Une absence de pina d'une srmaine de la part du preprié.
taire de la Gazelle de; Campagnes a nécessité le tetard du
present numero ainsi que celui du prochain numéro de la
Gaztte.

No< lecteurs vondront bien nous pardonner ces retardt. car
le but dis voyage dii propriétaire de la Gazelle a été celui de
fare l'acquisition d'un matériel d'impirimerie. Le aecè qi'il
a obte il lui permettra de faire des changements à la (Guzete,
toit a l'avantage de nos lecteurs. Cet aschat a été cofleux, et
11o11 espérons que nos abonnés s'empresseront de payer leur
abonnement afla d'en faire le payernelt au plus tôt.

Petite Chronolio

Profi s réais s par une manuficture de fi'rnigs -Niaus
li.mirn dans se Frano Canadien e ¶crimuiîussm lue sutvant .

La maiufdctuie ie lioriaigt, de Wallow;ioOk de la rivière au
Brochet, piopriéte de M. J-an Desmtaraic et SUuS la dir½4tonî
particuliere dt M Joliî Iobinçon, de Clarenmeville, a fia
dais l'e pace de ciq pidis, a cornmnenvrr dmi 16 mal deinier,
1.233 tromages pesanit a pieu pre- 6:)ihvrelcuhacun l.a fromage
-st d'une quaite suipérienre t s't vensu I1 eentiu. la
livre, le tout se mortant a $8 167 39

L., montant du lait itgu duisnt ces einq mois a é6é 670,067
livre. donnant en piopQàuesou uf livres 4J Wat pour o4e uQ
livre de 1omage.


